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« E  LA PRODHIÉTÉ. Vivre en travaillant ou mourir en combattant '

D l io n  Ai: RH A-ÈTRE. 
DROIT AU TRAVAIL.

T o u tes  le s  dem andes d’abon n em en t p o u r  la p ro v in ce  do iv en t ê t r e  accom pagnées d’un  m andat s u r  la  p o ste .

AVIS.
n ep iiia i n o t r e  r é o r c o t i i s a t io t t , hoiim 

adrrMMoiiM i io f r r  f m i l i e  À tuiiM le»  J o n r -  
im u x . — A'oiiis i ir lo iii .  d e  fu i r e  ré« lm ii|ge .

Le* ré c liu tin tio s is  de<a a iirieu w  n b o n - 
iii’M d u iv o n t ^ t r e  ttm tm p n K ttéeH  d 'i i i ie  
irièee J iiK tif in u t l a  v n lid ité  d e  l e u r  al>uii 
i ie m e iit.

s a y i :t i a i k f ..
Assemblée nationale : Vieioire remportée par l’armée italienne 

sur lea Aut'iebiens; Deiin'sioii,«le*citoye<U Portalis, Lan* 
driti, Jules Favre, leur cause; Nomination du président.— 
Une iler.iite de la léartiuii.- - Les souscriptions |nmr 1rs 
blesse, rte février. — Projet d’orjtanisstioii île l’année ; Le 
paiirre siid paie l'inipût du simg: NümiN.ition des officiers 
par voie d'éltsilion. — l.eltre de l'iu IX A l'einpuivnr d'Aii- 
iriclie. — Pl.iCi' pubiiiiiie. — Bouebe de brome : Les »ii- 

et les pkiUii.‘phfa cumulard-. — ilanr|ueroules de la 
France. — A f|iioi fail-nn servir rariiiée ’ A faire porter la 
pisifessinn de foi du citoyen Flulanl.—Un vrai républi­
cain. — Ëcliaiiirourée dulS mai racontée par un repré-on- 
tant du peut>le. —Lettre du citoyen maire de Paris aux 
maires des douac arrondisseoieiils sur les allroiipcnienls : 
Pourquoi le jx-iiple fait la révolution du 24 lévrier!’ — 
L'opinion pub ique lejirésentée par Ut Ikbats, i  propos de 
la démission des procureurs de la République. — Etc.

AsMCiiihk'c iiaOoiiale.
Séance du lundi S juin 1848.

PRÉSIDENCE nu CITOYEN BUCHEZ.

Avant roiiverlui'c de la séance , nous remar­
quons lin groupe (le lepréseDtants,  au milieu 
dmiuel rtin  d’eux s’écrie : « Il vaut mieux qu’ils 
se décident tout de suite (les ministres); ils vi­
vent uu jour le jour, i Nous entendons alors 
particiilièremeiii te nom du citoveii ministre de 
la justice; mais nous ne||>ouvons sa is in e  qu’on 
en dit.

l.’ordre du jour appelle le scrutin pour la no­
mination du présiileiude rAsseiublée nationale.

Le citoyen Buviiez annonce à ses cüllègues 
qu’ayant la puitrine malade, il les prie de le 
renvoyer sur son banc.

I,e ciloven l.aboissière dit fjue la eoiniiiissioii 
a décidé qne le pn-sidciit iticeM'iiit inensiielle- 
iiient une stmime de S.000 fr.. et tpie les fonc­
tions des que.'lenrs seraient réliibuées 500 fr. 
par mois.

Le uiinistre de la guerre annonce à l’As­
semblée qu'il vient d’apprendre par un jonr- 
Dal italien la victoire que Charles-Albert, à la 
tête de I d.üOO liommes, vient de remporter eoti­
tre SO.OOO .Votricliiens. 11 annonce aussi la nou­
velle de la reddition de i'escliiera. ( Cette noii- 
velle est acciieiliie avec plaisir par rAssemblée 
tout entière. )

Lee. PAMER adresse au citoyen iiiiiiistrederiii- 
téi'ieur des interpellations relatives au décret qui 
devait être présenté sur l’aflichage, après l’alVi- 
clie répandue dans Paris mercredi dernier, alli- 
cho dans laquelle un des membres de l’Assem­
blée était traité de roijiilisle. L’orateur fait en 
outre observt r tpie depuis qu’elle est formée la 
coiimiissioii exécutive a donné des marques 
d’iiésilalioii et de faiblesse, et il cite pour pn-iive 
ce ipii s’evl passé samevli an sujet de la demande 
d’autorisatiim de jioiii'siiite contre le citoyen 
l.miis Blanc ’Onmiveinent),

(.ttKMiEvx, miniitre de la justice, annonce 
qu'en ce moineiit même la commission prépare 
el présentera bieiil'H (les projets de décrets re- 
latif' ;i i’iidiebage. L’orateur entre ensuite dans 
queltiiies dcveloiqicini'iits au sujet des poursui­
tes demandées contre le citoyen Louis Blanc, et 
refusées par l’Assemblée nationale. Il démontre 
qne la commission exécutive est re'-tée tont-è-

fait en dehors de cette aiïaire, et qu’elle a voulu 
laisser è la justice son libre cours.

P(>BT.\i.ts déclare à l’Assemiilée qu’il ne s’est 
pas retiré devant son vote, mats devant un dé­
saveu du ministre de la justice. Il repousse les 
paroles du citoyen Crémieiix, tendant à faire 
croire qu’il n’a pas approuvé le réquisitoire, — 
N on, d it-il, c’est le ministre de lajusiice qui le 
premier a demandé ranlorisation de poursuite® 
contre le citoyen Louis Blanc (rumeurs diverses), 
qui à son avis devait être interrogé, non pas 
comme témoin, mais comme inculpé. La justice, 
d it- i l , ne doit pas avoir de bornes ; les repré­
sentants du peuple ne sont pas inviolables de­
vant la loi (très bien!); je  ne crois pas que la 
justice doive s'arrètci' ù cette porte (non); le ci­
toyen Louis Blanc devait être entendu comme 
inculpé.

U uns nr.A\(!. (loinme représentant du peuple'?
l’oRTALis. Comme représeutaiit du peuple in­

culpé.
i.AXDRi.N annonce à l’Assemblée qu'il adhère 

cninplèlimient aux p.u'oies du préopinaiit ; et 
après un discours énei'gique où il retrace ses l e- 
lalions avec le ministre de la justice pciidaiil le 
cours de la dernière procédure, il termine en 
disant qu’il no désavoue rieu de ses actes ni de 
ses'paroles. (Très bien ! très bien ! )

uRÉMtKUx, ministre de la justice, avoue, en 
altéiiuaiit de beaucoup les fait® qui lui sont im­
putés par les préopinaiils. « Je ii’ai pas demandé 
le réqui>itoire, dit il ; mais il est vrai que je  l’ai 
approuvé, et ce n’est qu’à la lin du débat. Le 
procureur général de la République dit que je 
lui ai répondu: • Oui, nous marcherons en­
semble. » Comment'? j ’aurais parlé ainsi, cl dans 
l'Assemblée j ’aurais voté éontre mes paroles'? 
Non, cola est impossible ; il y a erreur dans la 
déposition du citoyen Landrin. El s’il y avait, je 
ne dis pas une majorité qui crût que j ’ai |iru - 
noiicé CCS paroles, mais qael(|ues membres r(iii 
ne venaient pas une erreur dans cette déposi­
tion , je  le déclare, non-seulement je  ne serais 
plus ministre de la justice, mais je  ne serais plus 
représentant du peuple. ( Murmures ; grande 
agitation. )

LE c. LAXDRiN m onte à la tribune .
PLUSIEURS voii. L’ordre du jour! l’ordre du 

jour! (Agitation.)
LANDRIN. Je n’ai qu’un mol à dire, (l.’ordre 

du jour ! murmures.}
LAXDiUN. Il est nécessaire de ne rien exagé­

rer, je  vais tout rétablir; le citoyen Crémietix 
m’a répondu eu sortant (lu conseil : « Alors 
nous inai'clierons cosemble. n (Ali ! uli «)

CRÉMIEUX, ministre de la justice, adhère aux 
paroles du préopinanl après les avoir expli­
quées. g

Le citoyen Jules Favre monte à la tribune.
Plusieurs membres deniaiideiit l’ordre du 

jo u r , il est mis aux voix au milieu d’uu grand 
tumulte et rejeté.

FAVRi,. Je  crois qu’il est indispensabliï que , 
pour un in^^ant, l’Assemblée nationale s’élève 
au-dessus des débats personnels sur lesquels la 
conscience de tons e s t, je c ro is . bien lixée, et 
qu’elle aille jusqu’à la question politique qu 
couvre cesdébats; c’est dans ce but queje suis 
monté à la tribune et qne je  vous deniaude 
d’écouler avec indulgence les qiieliiues obser­
vations qne je  veux vous présenter. -.Parlez 
parlez.)

L’orateur annonce qu’à la suite du vote de 
samedi il a cru devoir sc retirer du cabinet, 
liarce (|ue,à son avis, dans une aussi grave ques­
tion, la commission cxécniive n’était pas restée

étraugère. J ’ai rougi, d it-il, pour la commis­
sion exécutive ( vive ag itation .— Les citoyens 
Marie e t Garnier-Pagès demandent la parole. ) 
j ’ai rougi de l’explication donnée à celte tribune 
par le citoyen ministre de la justice. (Rumeurs.) 
J ’ai toujours cru que la commission exécutive 
était de l'avis du réqiiisitoirt! lorsqu’il était pré­
senté. Je vais plus loin, je dirai que j ’ai entendu 
dire que le citoyen Grémieux avait parlé dans 
son bureau en faveur de la mise en prévention, 
( lu iiie u rs .— Le citoyen Ollivier Démôsthèues 
dément, de sa place, les dernières paroles du 
préopinant. ) L’orateur ajoute qu’il n'est pas 
digne d’un Gouvernement fort, puissant, qui 
peut s’expliquer,de laisser une discussion aussi 
grave sans s’y mêler : en restant inactif, s’é­
crie-t-il, il approuvait les actes de ses agents, 
((■/est vrai !) Il termine en disant que l'Assem­
blée a été doulonreiisement all'ectée des faits 
recueillis dans cette séance.

FLOCON. Je vais ramener, en (piebiues mots, 
du moins je  l’espère, la discussion qui s’agite 
en ce momeiu ; (jiie ^■e^t-il passé dans le con­
seil... Je  n’en sais rien (r ire s  iron iques), ni 
moi, ni les autres miuistre-, excepté le citoyen 
Grémieux. L’orateur explique comment le Gou­
vernement a dû s'abstenir dans une discussion 
aussi grave, et il blâme le citoyen Jules Favre 
d’avoir accepté les fonctions de rapporteur. « On 
voulait m'engager, dit-il. je  me suis dégagé. » il 
termine par le récit (les prmnipaux fans du 
procès ; il rend compte à l’Assemblée des im­
pressions qu’il a ressenties, e tpom qiioi elles 
l’ont porté à voter contra le réquisitoire.

UN MEMBRE proteste contre le cours suivi 
par la discussion.

U. FAYER monte à la tribune; mais 11 en des­
cend à l’approche du citoyen Pagiierre, qui 
affirme l’exactiuide du procès-verbal qui a été 
lu uu commencement de la séance.

p.voKS monte à la tribune.
pi.u.siEURS VOIX. L’ordre du jo u r ,  l’ordre du 

jour.
iiARNiER-rAdES déclai'c à l’Assembléte que la 

coiiiinissiüii du pouvoir exécutif a voulu rester 
et qu’elle est restée eiilièremenl en dehors de 
ces débats.

L’Assemblée passe à l’ordre du jour.
BUCHEZ. Voici le résultat du scrutin pour la 

nomination du présidenL ( Mouvement d’atten­
tion. )

Nombre de votants 
Majorité absolue JAU
l.i' ritoji'ii 5?nurf oPS 
\  oii>'perdues lOJ

M. Bûchez s’est rendu justice lui-même. Les 
commis du peuple l’ont remplacé par Séiiari. 
A ce n o m , il nous a semblé voir uu souvenir 
sinistre planer sur l’Assemblée.

U h « d é fu ite  d e  i a  r é a c t io n
, I iipgrandc leçon, nous devons l’espérer, doit 
ressoiTivde la séance du 3 juin à FAssemblét 
n.iiionale, cl éclairer eiilin le gouvernement sur 
iiinarche qu’il doit suivre. On sait quelepartide 
la réaction, audacii ux dans scs tentatives, avait 
formé le projet de Jan e disparaître peu à peu de 
1.1 scène politique tous les liommes qui avaient 
amené ravèuemeiit de la République. Au nom­
bre de CCS hommes se distinguait particulière­
ment Louto Blanc, le défenseur et l’illustre liis- 
toneii de la démocratie. L'affaire du 15 mai 
offrait un prétexte, la réaction le saisit avec

Ayuntamiento de Madrid



LA COMMUNE DE PARIS.

omprpssemonL in rom inission, nommée
pur r  Vesomblée nalionalo. avait adopté les cou- 
chisioiis dospi'^curours du roi de.la Répiihli- 
tjue ; tout semblait donc devoir se term iner au 
gré des réactionnaires. L'Assemblée appelée à 
voter sur le rapport de Jules Favre paraissait 
vouloir accepter ses conchisions ; deux épreuves 
successives enreiit lieu. Si on en croit des spec­
tateurs, ténioinsde ces votes, la majorité se serait 
d ’abord prononcée par a sis et levé ; mais comme 
le bureau était lui même divisé sur le résultat, 
on a passé au scrutin par division. Rendons 
toutefois justice auxcitoycnsFloconeîCrémieux 
(pii, les seuls du gouvernement, se sont levés eu 
faveur de Louis Blanc 5 la première épreuve; 
les antres membres, encouragés par cet exem­
ple , se sont aussi levés à la seconde. Les réac­
tionnaires, qui agissent ordinairement dans 
l’tMobre, n’on t pas eu tous le courage de leur 
opinion : soit lâcheté, soit pim r, ils ont reculé, 
et la minorité des preftiières épreuves s’est trou­
vée nue majorité de 32 voli au scrutin de divi­
sion. Ainsi, nous le répétons aux membres du 
gouveroeiiieiit;cettc décision de l’Assemblée doit 
être pour vous une grande leçon j elle doit vous 
m ontrer que la réaction . toujours audacic'use' 
quand la victoire lui parait assurée, tremble et 
recule à la moindre résistance. I.a réaction sait 
très bien que si les représentants du peuple 
consentent à m archer dans la voie du progrès 
ils ont derrière eux trois ceut mille Citoyens 
prêts fl les appuyer contre certaips de leurs col­
lègues qui 'ne rêvent que la régoiice.

Ainsi (lonÿ, hommes du pouvoir, vous n’avez 
qu’à tenir votre drapeau ferme, celui que vous 
avez vu flottant sur les barricades; autour di’ 
lui vous rallierez tous ceux qui aiment la Répu­
blique. C’est la seule voix de salut qui vous est 
ouverte. Marchez donc! Qu’espérez-vous après 
tout? Voulez-vous renouveler les alliances bâ­
tardes de la royauté de juillet? Voulez-vous res­
susciter cette politique vacillante et sans nom ? 
ou plutôt ne penserez-vous pus comme nous <[ue 
la liberté est un dioit sacré inhérent à la vie 
des peuples, qu’il n’y a qu’uu seul gouverne­
ment capable de le consacrer, celui de la Répu­
blique? Dans celte agitation de toutes' les na­
tions de l’Europe, ne remarquez-vous pas le 
doigt de la Providence? Cette éruption du volcan 
révolutionnaire qui -éclate de l’Etna an Vésuve, 
et dont les tremblciuenls vont en parcourant la 
cligne des Alpes retentir jusqu’au pied des 
monts Krapaks nesopt-ils pas uu avertissement 
de Dieu? f ix a n te  années de luttes incessantes 
et continues dans notre p a trie , tant de sang 
versé pour la liberté , ii’est-ce donc rien à vos 
yeux? Le momeut de clore le champ de nos 
guerres civiles n'est-il pas encore arrivé? AIE 
si telles étaient vos pensées ! si enfin vous vous 
rappeliez vos discours, vos écrits dans les luU(>s 
que nous soutenions ensemble popr le peuple 
contre la royauté I Si enfin, arrivé^ au pouvoir, 
vos intentions étaient de réaliser ce^ espérances 
que vous nous'aviez fait concevoir; s i, comm»- 
Christophe Colomb, vous avez rêvé et entrevu 
un nouveau inonde, qui vous arrête,? Laisserez- 
vous à d’autres cette sainte conquête? à d’au­
tres mains la gloire d’y planter notre drapeau , 
sur celte terre promise déjà aperçue par nos 
pères ?

Au nom de la liberté, nous vous en conju­
rons ! vous avez commis des fautes immenses . 
mais le peuple est aussi grand ibns son pardon 
quo dans sas souffrances. Marchez donc s.ins 
hésitation et sans peur, et au lieu de suivre des 
chemin tortueux, allez droit au bu t! C’est le, 
moyen d’écarter les obstacles qui veulent en­
traver votre marche; revenez dans le vrai; dé­
gagez-vous des liens de cette réaction qui vous 
enlacent, de cette réaction qui croit, en vous 
perdant, perdre la République. Appuyez-vous 
sur les inébranlables amis de la liberté, là vous 
mironverez une vie sans rem onls, sans crainte, 
le Itonhciir e t la vraie gloire,

montant des souscriptions qui se trouvent en­
core dans les mains des collecteurs, des maires 
ou des adm inistrateurs, et qui devront aug­
menter le capital ci-dessiis énoncé.

D’après un relevé, lé nombre des ayant-droit 
à ces souscriptions serait de m ille, dont quatre 
c ^ t s  veuves, orphelins ou ascendants de ci- 
toyenf taés.

V o id  déjà plus de trois mois que tous les dé- 
fenscors^u peuple attendent la division de ces 
secours, et comme ils sont tous dans le be­
so in , ils s’étonnent qu’on mette autant de re ­
tard à cette (lîstribiition.

Kous espérons que le gouvernement com­
prendra ses devoirs dans une mission anssi 
sainte, et qu’on ne verra pas se renouveler les 
scandales e lle s  délais qui ont eu lien sous 
Louis-Philippe, pflfur la répartition des sous­
criptions des inondés de la Loire.

Le« H O iiarripiiunN  p o u r  lea  d e
fév r i e r .

Le M onilmr vient de publier l’état dès sous- 
criptiou reçues en faveur des blessés de fé­
vrier.

Le uiüutant de ces dons s’élev.ait. au 26 mai 
dern ier, à la somme dé 1 ,100 ,267fr. 86 e.

11 avait été délivré en 
bons de secours on man­
dats aux blessés , pour 173,8A6

Resterait à dislribiior 020,A21 fr. 88 c.

IndépendiunmeiU <le ce ' fniids^jarvemis au 
caissier iimnicipat de P aris , la oommissiou va 
s’occuiRT iimuédialement de faire renUer le

P r o j e t  d 'orcuniM atiO N  d e  l 'A n n é e .

Nous publions l’article suivant, sans pren­
dre la responsabilité de l’opinion de l’auteur;— 
nous nous proposons procliainement d’exami­
ner céltélm portantfqüêslPlll.

Parmi lés questions que la commission de 
constitution est qtprdéc à résoad re , il en est 
une de la plus grande Importance, c’est l’orga­
nisation dè l’année. La Révolution ne doit point 
être stérile pour ces légions de citoyens si dé­
voués à leur pays. Si daiis les premiers jours de 
nqtre République, nous avons vu quelques sédi­
tions éclater dans des r^ in ie n ts , ce n 'est point 
à un mauvais esprit que nous devons eu attri­
buer la cause, mais à l’incurie du gonverncinent 
envers les soldats.

Jusqu’à ce jo u r, le principe de la loi sur le re­
crutement a été le privilège consacré du riche 
sur le pauvre : on connaît la valeur du mot 
lomber d« sort. Ce m o t, qui n’a jamais eu de 
réalité que pour le travailleur, est une fiction 
pour le riche oisif. Ce mode d’enrôlement est 
injuste, immoral : c’est la violation flagrante 
du principe d'égalité; car chaque citoyen doit 
la dime de son sang à la patrie.

Nous pensons que rtmrùlement doit être forcé 
pour tous les jeunes gens de dix-huit ans. M ais, 
pour ne point augmenter l’effectif de l’arm ée, le 
service ne serait imposé que jusqu’à vingt ans.

Si la loi sur le recrutement était telle que nous 
la deinaudoDs, on comprend que tout citoyen 
étant so ldat, ce ne serait plus dans une école 
militaire qu’il faudrait chercher des officiers ; 
mais dans les rangs des soldats eux-raémes. Cha­
que régiment ferait des élections, suivant le 
mode de la garde nationale, avec cette différence 
que le soldat avant d’arriver au grade de colo­
nel aurait dépasser par les grades de sotis-lieu- 
tenaut, lieutenant, etc., comme dans l’ordre 
actuel. et ne poiirmit perdre un grade acquis 
que dans des cas exceptionnels. De p lu s , pour 
obtenir un grade, il faudrait remplir certaines 
conditions d’instruction et de capacité.

Cette l o i , à notre sens. rétablirait non-seule­
ment l’égalité , mais produirait aussi la frater­
nité dans la société et dans l’armée. Car, d'où 
vient ce peu d’affection entre les bourgeois et 
le peuple? de la sép.ii alioD continuelle des deux 
classes. D’où vient aussi le peu d'affection des 
soldats pour leurs chefs ? do ce que ces derniers 
leur sont imposés cl leur sont le plus souvent 
inconnus ; au contraire, ces chefs élus par eux, 
devenus le u ra ’uvre, seraient assurés de leur at­
tachement, — et la discipline y gagnerait,

L e t t r e  d e  P ie  lü .  à  r e n i p e r e i i r  d ’An- 
t r ie l ie .

Il a toujours été donné au S.v;nt-Siége de prnpon- 
ccr une parole de paix au milieu des guerres qui on- 
sanglantaieut le sol de la chrétienté, et dans noire 
allocution du 29 avril d ( |f  ier, en disant qu’il répu­
gnait à notre cœur paternel de déclarer la guerre, 
nous avons expressément annoncé notre ardent désir 
de contribuer à la paix. Qu’il ne déplaise donc pas a 
votre majesté que nous nous adressions à votre piété 
et religion, et vous exhortions avec une affection 
paterucile à retirer vos armes d'une guerre qui, sans 
jamais pouvoir reconquérir à l'empire les rœurs des 
Lombards et des Venètes, entratne à sa suite la fu­
neste série des calamités qui accompagnent toujours 
une guerre, et qui sont certamennent abhorrées et 
détestées par V. M. elle-même.

Qu'il ne déplaise à la généreuse natiou allemande, 
si nous l’ipvitons à déposer les haines et à convertir 
rn relations utiles d'.amiabic voisinage une domina­
tion qui ne peut être niuohh- ni iunreiisedu morni nt 
qu’uilc repose »ur le fer du soldat.

Ainsi, nous avons la ferme conviction que ta na­
tion même, honnêtement Hère de sa propre nalionn- 
Ute,.nc placera pas son point d'honneur dans de 
s.vnglantes tentatives contre la .̂^tion italienne ; mais 
elle le portera pluidtA In reconnaître comme sœur, 
parce qu'elles sont toutes deux filles bien-almée* de 
notre cœur, et qu’elles se contenteront d'habiter 
chacune dans ses limites naturelles, p;irdes actes 
honorables et avec la hénédictiou du Seigaeur.

Eu attendant, nous prions le dispensateur de toute 
Juraière et l’auteur de tous biens, pour qu’il inspire 
à "V. M. ses saints conseils, et du profond de notre 
cœur, nous vous envoyons, ainsi qu'à S. M. l’impé­
ratrice et à toute la famille impériale, notre béné­
diction apostolique. PIE IX,

P la c e  p u b l iq u e .
Dans un rassemblement, à  M ontm artre, — de 

vives plaintes avaient lieu contre un boulanger 
— qui avait fait un passe-droit à ses ouvriers.

« — Que pouvez-vous attendre d’tiii pareil 
homme, disait uu citoyeu. —  Vous avez bien 
tort de croire qu’il vous rendrajiisticc. — C’est 
un 3e ceux" qui a mis le plus de ruVêiir 3àns la 
dévastation de la maison Sobrier ! — \  bas le 
gueux, le misérable, cria-t-ou de toutes parts J a 

Enfin, la, justice couimeacc 1

ICoiielie «le b r o n z e .
Nous continuous à donner les listes des pla­

ces attribuées par Louis-Philippe à un même 
individu, sauf 5 rectifier, de très bonne foi, sur 
la première réclamation.

i l .  CODSIN,
Membre du conseil royal. 10,000 fr.
Professeur. 6,000
Logement. 2,000
Frais d’examou [au moins). 10,000
Membre de l'Acailéinic française. 1,800
Membre de l’Académie des sciences

morales. 1,000
Membre de la commission du Dic-

tiounairc. 2;00O
Rédacteur du Journal des Savants,

payé par l’Ktat. '  1,600
Rédacteur du Bulletin de l’Acadé­

mie des sciences morales. 1,000

Total des traitements.
M. KEÏNAÜD.

Conservateur à la Bibliothèque na­
tionale.

Logement.
Directeur des langues orientales.
Professeur à la même école.
Membre de l’Académie des inscrip­

tions.
Membre de la commission des mé­

dailles à la même Académie.
Membre de la commission de Tifts- 

(oirc des (,'rofsad«.
Membre do la commissions des ex­

traits et notices d(‘s manuscriis.

36,100 fr.

5.000 fr.
2.000 
2,000
6,0Ü0

Total. 20,500 fr.

— Banqueroute de la France. I.a France a 
déjà fait six fois banqueroute : bien aveugle se­
rait celui qui ne voit pas que nous arrivons à la 
septième.

La première eut lieu sous Sully, qui imputa 
les intérêts payés précédemment sur le capital.

La deuxième à la tin du long règne du Louis 
XIV, sous le ministère Desraarest, qui ne paya 
ni capital ni intérêts.

La troisième à la suite du svetènie Law, sons 
le ministère Lepeltier.

La quatrième sous l’abbé fe r ra i , qui ne paya 
point les rescriptions du trésor et beaucoup 
d'autres dettes.

La cinquième en 179â, après la création des 
A5 milliards et demi d’assignats et In radiation 
de la dette inscrite de 2,400,000,000.

La six ièm ecnl797 ,par la réduction des deux 
tiers de la dette.

A QUOI L'05 PAIT SERVIR I.’aBMKF..
« J ’aireçu hier une ordonnance à cheval qui est 

venue me porter la profession de foi du citoyen 
Flotard. J ’ai dû donner un reçu. N’est-ce pas 
abuser étrangeuxmt des chevaux, des soldats et 
du cachet de l’IIôtel-dc-Ville ?

» Chaque instiluteur communal a reçu deux 
alliclics, avec prière de les coller à lu porte de 
l’école. Comment trouvez-vous les moyens em­
ployés par le citoyen Flotard ? Il veutla fin : tous 
les moyens lui paraissent bons. »

Gavoï , rue de Poutliieu.
Ayuntamiento de Madrid



LA COMMUNE DE PARIS.

U« VRAI BLPtlîLICAlX.
M. Dupoot I(le l’E u re ), jadis président du 

Gouvernement provisoire, n ’a pas voulu profiter 
du traitement qui lui a été alloué pour les hau­
tes fonctions qu’il a occupées pendant trois 
mois, Une fondation de lits dans un hospice, 
une distribution aux malheureux et une alloca­
tion aux bureaux de bienfaisance, tel est l’em­
ploi que ce digne citoyen a voulu faire de son 
traitement,

Voici de q.ielle manière le citoyen Jules I)u- 
chaffaiit, représentant du peuple, rend compte 
des évènements de la journée du 15 mai.

15 M a i , 2 h e u re s  après-midi. — Il y a une heure 
environ, les déléj^ués des clubs ont pénétré de force 
dans les tribunes publiques, au nombre de plusieurs 
centaines; des tribunes, ils se sont élancés dans 
l’cBCeinte réservée aux représentants. Nous sommes 
tous restés impassililea sur nos baucs; voilà plus 
d’une heure que nous sommes témoins d’une scène 
de désordre effroyable ; jusqu'à présent, sepen- 
daut, nucuQ acte de vj,>!eDce brutale ne s’est pro­
duit. Le président Bûchez, qui a perdu la tête, a 
cédé le fauteuil au vice-président Corbon, qu i, con- 
jolnlement avec Barhèa, commence à ramener un 
peu de ealrm*.

A  3 h e v r e s . — Le tumulte, qin avait paru se cal­
mer, a recommencé avec encore plus d’inlecsité. 
Il y a en ce oiomeiit, à la tribune,, un orateur 
des clubs qui demande impérieusement que l’As­
semblée décrète, sur te champ, que la France exi­
gera , les armes à la main, la reconstitution de la 

•nationalité polonaise. Ces paroles sont couvertes 
d’applaudissements pat les clubistes, qui ont envahi 
complètement l’enceinte réservée aux représentants; 
ceux-ci cependant continuent à rester impassibles 
sur leurs bancs : leur attitude est digne, froide et 
triste. Ledro-Rollin remplace l’orateur populaire 
pour obtenir qu’ils quittent la salle, afin que la re­
présentation nationale puisse délibérer. Nous ne 
savons ce qui sc passe au dehors : uoiis entendons 
seulement un mugissement de cris confus.

A  l ’I Iô le l -d e -P 'i l le , 7 h e u re s  d u  s o ir . — Au mo­
ment où je venais d'écrire les lignes d-dessiis, dis 
scènes inouïes de violence et de fureur brutale se sont 
produites au sein de l’Assemblée.’ Le president a etc 
arraché de sou fauteuil etfouléaux pieds; Lamar­
tine, lui-mùme, a été frappé. Huber est monté à la 
tribune pour proclamer, au nom du peuple, la dé­
chéance de l’Assemblée nationale; tous'les membres 
cependant demeurent silencieux sur leurs bancs. 
Cette attitude èxaspere les factieux au dernier point : 
des luttes corps à corps s’engagent ; je suis assailli 
par trois ou quatre, mais.le mouvement de la foule 
nous sépare. Au même instant, j ’aperçois une com­
pagnie de garde nationale qui avait pénétré, per 
dessus la muraille du quaî, dans le jardin; je m’é- 
lanre de ce cété, et jé coûts vers le eapitaine, en le 
suppliant de me recevoir dans les rangs de sa com­
pagnie, et de me donner un fusil. Je lui montre ma 
carte de représentant, Il m’engage à la mettre 8 mon 
chapeau,ce que je fais aussitôt;!! me fajl observer 
qu’il ne peut désarmer un de ses horaraes pour me 
donner un fusil, mais il me fait donner une ba'ion- 
neite et m’engage à rester auprès de lu i, que sa 
eompagnie sera sous més ordres comme soiis les 
siens. J ’aeceplc, et nous allons immédiatement 
prendre posLlion sur les degrés du péristyle. Tendant 
ce temps, d’autres légions de la garde natioRale ar­
rivaient en masse; tes faiurgés sc décident enfin à 
quitter le Palais législatif, et se dirigent sur l’flôtel- 
de-Ville où fis proclarnéntun gouvernement provi­
soire. Ledru-Rollin et Lamartine sortent aussi du 
Palais par le péristyle où j ’étais toujours avec ma 
compagnie, la 2' du 2 ' bataillou de la 3« iégion. La­
martine proiiOucD nne allocution et dit que la place 
du gouvernement est en ce moment dans la nié avec 
la garde nationale; qu'il pense cependant qu’il est 
nécessaire d’aller reprendre possession de Tffôtol-' 
de-Viilc. On se met en marche de suite : Lamartine 
et Ledru-Rollin montent à cheval , et sont en tête de 
ma compagnie ; je suis, par conséquent, avec le ca­
pitaine, immédiatement derrière eux. Du Palais lé­
gislatif à niôtel-de-Ville, la garde nationale était 
échelonnée nu nombre de 200,000'hommes, et il y 
avait au moins 6 0 0 ,0 0 0  âmes; jamais jeu 'ai vu une 
pareille fourmillière d'hommes. Toutes les femmes 
aux fenêtres agitent leurs mouchoirs, et crient : Vive
Lamaitiuel ViVÊl’Assettibiéenatiouaiel Nousavons
mis plus d'une heure pour faire ce trajet ; et peudaut 
ce temps, je crois que mes pieds n’ont pas toudié

teiTe, étant ceufltamment soulevé par la foule; car 
j'ai eu ma part de i’ovation, en ce sens que, comrao 
l'on me voyait dans los rangs de la garde nation.iie 
avec ma carte de représentant au chapeau, on ne 
cessait de crier : \ ’iv e  ta  7 -e p résen la tio n  t ia t io ‘ia Ie !  

‘j id e l le  c o m p te  s u r  le s  b o n s  c ito y e n s  ; q u e l l e  n e  sc  

h iiis e  p a s  i n t i m i d e r ! . . .  Et au milieu de ces cris, on 
me pressait les mains, on m’étouffàlt presque.

Enfaceïu Pont-Royal, j ’ai«reconnu Chais dans 
la foule; Je l’ai de suite appelé et fait mettre à côté 
de m oi, également avec sa carte ou chapeau. Nous 
sommes arrivés de cette manière à l'H6tel-de-YilIe. 
Armand Jlarrast, à la tête d’une légion , y était ar­
rivé ava>t nous, et avait déjà fait empoigner les traî­
tres général Courtais, Barbés, Blanqiii, Albert. 
Nous sommes allé dans la salle des délibérations de 
l’ancien Gouvernement provisoire, et nous avons 
pris place autour du bureau avec Ledru-Rollin, La­
martine 4 'dx autres de nos collègues qui étaient ve­
nus avec Marrast , Chais et moi. Les deux membres 
du Gouvernement ont signé le mandat d’arrêt des 
prisonniers, et puis l'on a discuté la question de sa­
voir si Ton consentirait au désir exprimé par plus 
de 2 0 0 offieier8 de la garde nationale , qui voulaient 
qia'on ramenât les prisonniers au pai.ais de la Cham­
bre , au milieu de la haie formée par la garde na. 
tioiiale ; évidemment, c'était dans le but de les faire 
massacrer. Enfin, Lamartine est parvenu à faire re-, 
iionccr à ce projet, et nous avons repris notre mar-, 
chc triomphale vers le Palais législatif, où nous 
sommes restés en séanw jusqu'à dix heures du soir. 
Enfin , à cette heure, j’al pu aller dîner, ce dont 
j'avais passablement besoin ; car je n’avais rien pris 
dans toute la journée qu’une tas.se de café au lait 
plus un verre de bordeaux que Lamartine nous fit 
servir à rHôtel-de-Ville.

Voilà, mon cher ami, les détails qui me concer­
nent personndiement pendant le cours de cette mé- 
rfîornble journée, qui sera dans notre histoire de la 
plus liaute importance, et qui est de isatui-e à laisser 
des souvenirs impérissables dans l’es prît decfux qui 
on ont été les témoins. Nous avous passé psr toutes 
les péripéties et les émotions les plus fortes et les plus 
opposées ; mais noôs avons eu à subi r pendant deux 
mortelles heures les angoisses les plus pénibles, nous 
attendant à chaque Instant à un massacre épouvan­
table ; et puis, cetto journée, qui menaçait d’être si 
déplorable, a fini par un triomphe qui est de nature 
à nous rassurer complètement sur l’avenir......

IS, 4 h e u r e s  d u  s o i r .  — Nous sommes entrés eu 
séance ce matin à dix heures. La séance se passe en 
interpellations sur les causes qui ont amené l’atten- 
tatd'hier. Du reste, Pari* est rentré dans le calme. 
Une enquête judiciaire se poursuit, le* prisonniers 
d'hier ont été transférés au donjon de Vineennes, à 
l’exception de Gouttais qui est toujours détenn dans 
ta bibliothèque de la Chambre, où il est gardé par 
deux bataillons de la garde nationale. Dans la nuit 
et ce matin, les gardes nationales de dix lieues à la 
ronde sont arrivées, bien décidées à tomber sur les 
communistes au premier mouvement.

Le r e p r é s e n t a n t  d u  p e u p le ,  m a i r e  d e  P a r i s ,  a u x  
m a i r e s  d e s  d o u z e  a r r o n d is s e m e n ts .  • 
Citoyen maire,

Le gouvernement a dû se préoccuper des attron- 
penients qui se forment depuis plusieurs jours sûr 
différents points de la capitale.

Des ordres ont été donnés pour les dlssfpar et ré- 
mblir la circulation partout où elle ost gênée ou 
interrompue.

Le pouvoir républicain ne se résigne qu'avec 
douleur aux répressions sévères ; il u cot.fianct’ dans 
le bon sens de la population ; il est plein de respect 
pour ses droits; il saurait au besoin tes maintenir 
contre toute tenlative (Je réaction.

Mais plus il est décidé à maintenir in liberté, plus 
il a le devoir de ne pas la laisser compromettre par 
une agitation turbulente, stérile, qui ne profite qu’au 
désordre, et où les mercenaires subalternes de quel­
ques prétendants jettent de nouveaux germes de 
trouble et d'anarchie.

C est à I autorité municipale qu’il convient d'aver­
tir les citoyens avant que la sévérité del a loi vienne 
les frapper.
..-.■Usez donc (Je votre ascendant sur vos administrés 
pour les détourner de grossir, par une vaine curio­
sité, ees.groupes qui obstruent la voie' publique. Il 
ne peut sortir aucun bien de ces rassemblements, et 
le mal qu’ils fout vous a frappé comme moi. Ils en­
tretiennent au sein de la capitale un malaise nuisi­
ble à tous les intérêts : nulle transaction commer­

ciale sans confiance, nulle confiance quand l’ordre 
t-embie en péril. Et quelles sont les premières victi­
mes de cette crise ainsi prolongée ? Les travailleurs, 
que la production paralysée prive de leurs moyens 
(TexisteDce. C’est donc au nom du travail qu'il faut 
protéger Tordre, assurer la pais publique, et rendre 
la sécurité à l'industrie.

C’est le vœu de Tiramense majorité de la popula­
tion r soyez-en l’organe, citoyen maire , avertissez.- 
les imprudents; la justice saura sabir et frapper les 
eonpables.

Le representoBt du peuple, maire de Paris, 
Armand Marcast.

Qu’on nouspermetré maintenant nne simple 
question. Comment se fait il que cette procla­
mation (le police contre les attroupements soit 
signée (lu nom d’Armand M arrast, au lieu de 
porter celui de Tcx-inaire du Mans? La préfec­
ture de polîco serait-elle déjà escamotée au 
profit de la mairie de Paris, et le citoyen Troii- 
vé-Cbaiivel ne serait-il plus qu’un préfet en 
eifigie ?

— Ceci est grave... comme ditBilboqueL 
( V r a i e  République).

C’est pour défendre le (Troit de réunion que 
le peuple afail la Révolution de Février.

Trois mois après sa victoire on vient le lui 
contester.

Les boutiquiers sont assez sots pour s’alar­
mer d’aggiomératibiis qui ne sont rien moins 
que tumultueuses.

La porte Saint-Denis,éuit devenue le forum, 
Tagoradii peuple de Paris.

Cela gêne la circulation, avez-vous dit.
Ouvrez. (Jonc au peuple de vastes salles où il 

puisse à toute h eu re , et sans iocronvénient dis­
cuter les questions qui lui importent.

Si vous ne le faites pas, c’est que vous refusez 
de déduire toutes les (ionséquences du principe 
qui a vaincu le 2 i  février.

De quel nom nommer c<?t acte?
Ce qui s’arrête recule, ne l’oubliez pas!

MM. Portalis et Lamlrin ont donné leur dé- 
missioii , et M. J. Favrp renonce au sous- 
secrétariat du miiiislère des affaires étrangères ; 
rien de mieux, ce nous semble, c’est peut-être 
Tunique service qu’ils aient rendu à la Répu­
blique, aussi, sans le l ) e  p r o f o n d i s d e s  D é b a t s ,  
iTaurions-nous jamais songé à leur chanter le 
R e q u ie s c a t .

Nul , s’écrie le journal des p l o u to c i - a t e s , 
nul ne les avait soupçonnés de passions person­
nelles ou d’esprit départi dans la demande qu’ils 
avaiént cru devoir adresser à l’Assemblée natio­
nale ; nul u’aura non plus la pensée d’attribuer 
leur retraite au résultat du vote. L’opinion pu­
blique ne s’y trompera pas, et c’est une consola­
tion qu’ils pourront emporter avec eux. Q u’ils 
l’emportent donc cette douce consolation. Mais 
comment trouvez-vous Topiniou publi(iue pr(2- 
nant le journal des D é b a ts  pour interprète? Et 
pu is, l'innocence des siens in c a p a b le s  d e  h a i n e  
pers(î’nne/le e t  d ’e s p r i t  d e  p q j" t i?  Les pauvres 
hommes ! « N u l  n ’a u r a  l a  p e n s é e  d 'a l l r i b u e r  

l e u r  r e t r a i t e  a u  r é s u l t a t  (ÎM v o t e ,  » dites-vous, et 
à quoi donc? La réponse est un peu plus bas : 
« Q u e  v o u l e z ^ o u s  q u e  fa s s e r t t  d 'h o n n ê te s  g e n s  q u i  
o n t  l a  s im p l i c i l é  d ’a v o i r  le  l e n d e m a i n  l e u r  con­
science de l a v e i l l e U  Heureuse simplicité, qui 
nous prom et poui* l’avenir et les lois de sep­
tembre et celles qui punissent... la résistance 
aux rois.

MaiSi prenez garde, vieux défenseur du pri­
vilège, prenez gar(Je, vous, dont Tunique pas­
sion est cel|ç, de la fortune. Tout vous a souri 
jusqq’à CO jour, ij (îsî yrai, mais trop d(3 préci- 
pilatpoo pourrait vous perdre. Vous êtes bien 
parvenu à je te r la division entre le petit com­
merce et la classe ouvrière, vous avez engendré 
la haine entre des frères, et peut-être, par vous, 
le sang coulera-t-il ; à l’ordonnance coutre les 
attroupements succédera sans doute une ordou- 
nance contre les clubs ; mais prenez garde cn- 
eore une fois, car si nous abolissons la peine de 
m ort après la victoire, nous ne désarmons pas 
devant la lutte , et si vous fabriquez des lois à 
votre usage, nous avons pour nous le droit im­
prescriptible.

Le comité de l'agricuiture et du crédit fon­
cier s’est réuni la semaine dernière.

Le citoyen F locon,  ministre de l’agriculture 
e t du commerce, s’est rendu dans son sein pour 
faire plusieurs commiinicalions touchant les in­
térêts généraux de l’agriculture.

, Le ministre donne coininunicatioii d’uu pro- 
! jet de loi relatif à la ci-éalion de cinquante co- I lonies agricoles sédentaires cnFranceseuleinent,
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LA C03ÏMLNE i)E PAEIS.

et d’un nombre indélini de colonies mobiles 
destinées à opérer sur différents points du terri­
toire de grands travaux d’irrigation et de dessè­
chement.

Le gouvernement ne semble pas avoir déter­
miné encore les localités où seront établies ces 
sortes de colonies.

Plusieurs membres de la commission ont fait 
quelques observations critiques au point de vue 
des moyens d’exécution.

Le ministre a répondu que ces projets ce 
rattachaient à une série de mesures d'améliora­
tions qui sont à l’élude, et qui seront incessam­
ment converties en projets de loi.

Les projets sur les colonies agricoles seront 
présentés à l’Assemblée demain, avec divei's 
crédits s’élevant à 30 millions.

Le comité s’est constitué ainsi qu’il suit :
Les citoyens de Tracy président,A ubergé, 

vice-président, IIowyn-'Trauchère et Victor Pi­
geon, secrétaires.

—  On lit dans l’Vnilé nalionqte :
- On nous offre un miiiioii, c’est fort joli, qii’cn 

dites-vous? miiis je vous préviens tous, Parisiens, 
que vous vous en :è.'hertz la moustache sans y tou­
cher.Oui, un mülioii! mais nous seuls, gens bien 
pensants de la banlieue (et je médis du nombre, 
mes lettres ea font foi) feront bouillir la marmite 
réactionnaire. Ah ! vous dressez l’oreille 1 Ecoutez : 
des agens du due de Bordeaux parcourent nos cam­
pagnes, se glissent à pas furtifs dans les sacristies 
et leurs succursales, et promettent au nom de l’inté­
ressant Jeune homme, le bienheureux million ; et 
voyez encore le désintéressement! il se privera de 
liste civile pendant quatre anuées! il s’exposera à 
mourir de faim pour assurer le bonheur de la 
grrrande nation ; car lui seul peut faire son bonheur! 
On m’a servi cette bourde, et je vous la donne telle 
quelle. Mais, raillerie à part, nos campagnes sont 
travaillées par des émissaires : au nom de qui, au 
nom de quoi, au nom du diuble? je n'en sais rien. >

LA DYNASTIE DU NATIONAL.

La dynastie d'Orléans a cédé la place à la dynastie 
du JVa(io«aL

M. A. Marrast, rédacteur en chef ilu National, 
est maire de Paris.

M. J, Bastide, rédacteur du National, est sous- 
secrétaire d’État des affaires étrangères.

>1. Ilecurt, médecin en chef du National, est mi­
nistre de l’intérieur.

M .Ttélat, médecin ordinaire du National, est 
ministre des travaux publics. '

M. Marie, avocat du National, est membre de la 
commission exécutive.

31. Duclere, rédacteur du National, ést ministre 
des Tmances.

M. Charras, rédacteur du National, a été fait, en 
quelques jours, lieutuiunl-eoloiu l et ministre inté­
rimaire de la guerre.

1.CS autres rcdai'h'urs à la suite ont pris, pour nix, 
les directioiis, les préfectures, et même les bibiie- 
thèques. M. Albert Aubert s’est fait nommer archi­
viste de la ville de Paris.

I! est bien juste que le rédacteur des feuiiletons 
du National, 31. Old’Niek, soit quelque chose. On 
en fera un représentant du peuple.

Electeurs du Gers, on a compté sur vous. Vous 
nommerez M. Forgues. Le National le veut.

{L’Opinion du Gers.)

Citoyen ministre de l’intérieur,
Nous venons protester contre l’appel fait aux 

ouvriers des ateliers natiooaux— pour le re­
censement qui doit être fait le 6 juin, — jour 
du dépouillement du scrutin, attendu que nous 
vouions veiller nous-mêmes sur cette opération, 
et que le peuple est seul souverain, nous de­
mandons que vous retiriez cette ordonnance.

Mgiié I. SrÉNEUx, membre de la famille 
du l'itoyen Robespierre, ouvrier à Mont- 
inarlre. — .Au nom des ouvriers, ses 
frères.

tingue les grands hommes de la monarchie dé­
chue.

Pauvre Bergevin, nous regrettons de ne pou­
voir rien faire pour to i , quoique tu ne sois pas 
le seul à Montmarti'e qui en soit digne.

DüLAtmJEZ.
•

Nous apprenons, par le citoyen W agner, 
qu’une société composée de personnes appar­
tenant au parti d’Henri Y embauche des ou­
vriers et les paie pour former des groupes aux 
portes Saiiil-üenis et Saint-Martin. Qu’il y a 
même dans une maison de ce quartier deux 
drapeaux blancs avec fleurs de lis prêts à être 
mis sous les yeux du peuple.

— ÜQ honnête et paisible propriétaire du Rlédoc, 
qui se trouve ù Paris dans ce moment, était ailé ees 
jours-ci se promener à Montmorency.

Dans le chemin creux conduisant de Montmo­
rency à Enghien, il est abordé par un vigoureux 
paysan armé d’un éehalas, qui lui dit brutalement :

« —- Vous venez de Paris, monsieur ; est-ce que 
vous êtes communiste? — Mol, répond le voyageur, 
Ja suis de Bordeaux. — AhI c'est différent. — Mais, 
pourquoi cette questioi? — Ohl c’est que si vous 
étiez communiste, nous sommes ici pour vous-faire 
votre affaire. — Dieu me préserve de i’étre 1 — C’est 
qu'il doit en venir aujourd'hui, on nous l’a dit, et
nous les attendons......

(Le Représentant du Peuple.)

— Le ministre de l’agriculture et du commerce 
recevra en audience particulière tous les citoyens 
qui se présenteront le lundi et le jeudi de chaque 
semaine, de neuf à onze heures du matin.

Le secrétaire général recevra tous les citoyens 
qui se présenteront le lundi et le jeudi de chutiue 
semaine, de neuf à onze heures du matin.

Les chefs de division recevront tous les citoyens 
qui se présenteront les lundi, mercredi et veudred 
de chaque semaine, de deux heures à quatre heures 
de l’après-midi.

Le chef du cabinet du ministre recevra égale­
ment tüus les citoyens qui se présenteront, tous les 
jou rs , de neuf à onze heures du matin.

----------------------------------------------- - - * ■  f l  | g ~ T ~ i  m  —

C ut*resi»ondauce,
Ce 5 juin.

Citoyen rédacteur,
Avant-hier on s’est présenté chez mon ami Bouil­

lotte, à Charonne, qui servait comme moi dans la 
Montagne. On est venu sous prétexte de voir s’il 
n’avait pas des poudres. On n’a trouvé chez lui que 
son fusil, son sabre et un autre sabre qui était le 
mien. On a pris ces .armes. Pourriez-vous, citoyen 
rédacteur, me dire de quel droit on nous enlève ainsi 
un sabre ou un fusil qoo tout citoyen doit avoir 
comme garde national.

PbUTOST dit riNVALIDE,
Chef des barricades de Transnonain.

Nous reçcvons à i’instani du citoyen Diilau- 
ricz, imimbre de la commission exécutive de 
Montmartre, un dossier qui lui a été remis par 
la cüimiiission de la commune.

Il parait que ce dossier a été pris par le nom­
mé Bergevin , lieutenant d’artillerie. deM ont- 
ijiarlre ; si nous étions encore dans le temps 
des décm atiims, nous en soliciterions une pour 
cc iiravc ollicicr, qui a si bien mérité delà pa­
rie !.... 11 ni' serait pas fâché, sans dou te, de 
voir briller sur sa iioitrine cet insigne qui dis-

31onsicur le Rédacteur,
Vous avez accueilli dans votre journal le procès- 

verbal du Club pacifigue des Droits de l'Homme, 
qui contient contre moi des imputations menson­
gères.

Il est faux que j ’aie fait faire ni colporter aucune 
liste de candidats. Les citoyens Prévost et Lemoine, 
dont le témoignage a été avancé, certifient ci-des- 
sous qu’ils ont appris comme moi, parles journaux, 
que mon nom se trouvait |mêlé à cette distribution, 
à laquelle je suis complètement étranger. '

Je regrette que l’auteur n’ait pas osé signer cette 
calomnie.

Veuillez insérer cette réponse dans riotérôt de la 
vérité.

Sidut et fraternité.
E. TainyuBssE, sous-lieutenant, l ' '  compagnie, 

1" bataillon, 4® légion.— Prévost, rue du 
Bouloy, 23, concierge.

Lu liste dont il est question m'a été remise par le 
citoyen Jambon. Je déclare que le nom du citoyen 
ïrinquesse n’a figuré en rien lorsqu’on me l’a don­
née, je  ne crois pas qu’il ait participé à sa,rédaction.

Paris, le r> Juin 1848. L emoine.

dans mou bataillon la liste de candidats que je vous 
remets sous ce pli (l).

J ’ai fait mettre Immédiatement cet individu rn 
état d'arrestation ; il est entre les mains de la gen­
darmerie.

Je proteste de la manière la plus énergique au 
nom de notre corps tout entier contre cette liste qui 
prétend avoir notre adhésion.

La garde mobile n’a patruniséûucunee.mdidature; 
elle vote suivant sa conscience et ses sentiments, 
que le pays conn dt déjà. -

Je compte, monsieur le Rédacteur, sur votre ebli- 
geance, pourdouner de la publicité à ce fait, qui est, 
je crois, de la plus haute gravité.

Recevez les salutations empressées avec lesquelles 
je suis votre dévoué serviteur,

Le commandant du 1 b u té illon  de la garde |no- 
bile. 3ÎONTABIOL.

Ainsi, malgré l’ordonnance du gouvernement 
provisoire, qui jîermet la distribution de bulle­
tins imprimés, il se trouve un commandant de 
la garde mobile, M. Montariol, qui, lorsque la 
liste des candidats ne lui plaît pas, se permet 
d’en faire arrêter le porteur, et, de plus, a l’au­
dace de s’en vanter.

Vous croyez donc la réaction bien puissante, 
citoyen Montariol, et avez-vous si grande envie 
de monter en grade? «

Départements*
HAUXES-PyRÉNÉes. — Ou nous écrit de Mauléon- 

Biirousse :
La présence dos troupes de ligne dans la vallée 

est insuffisante pour y létablir l'oidre. Une grande- 
irritation se manifeste toujours oouirc les «i;ciits fo­
restiers et se traduit souvent en rébcllio i à main ar­
mée. La crainte de la justice n'arrèic ptiis les liévas- 
tateurs des forêts. On a vu reparaltr» dans de.s bois 
particuliers et notammoit dans ceux de W. de Vil- 
lemurdes demoisciies ou déliiujuants masqués et 
déguisés en femmes. Près de là, a Sanil-Béiit, trois 
cents hommes d’infanterie ont été repousses et bles­
sés par les délinquants! D’un .lUtrc côté, a Neitos , 
une rébellion audacieuse a eu lieu; Le procureur de 
la République et le juge d'instruction de Bagnéres 
s'y sont transportés. Les maisons des couptiUlesont 
été cernées la nuit.L’eneigiO ■ es mesures ordonnée» 
et la promptitude avec laquelle elles ont été exécutées 
ont empêché tout désordre et impose nux popula­
tions agitées. {îllcinurialdes Piirénées.)

N o u v e l l e »  é t r a n g è r e s .
— Vienne organise les résultats de sa dernière 

victoire. Lie comité de sûreté générale, dont nous 
donnions hier la composition, a pris toutes les me­
sures indispeiisabl.s au bon ordre, et eu même 
temps au maintien des cuiiquètes populaires. Par 
ses soins, et il n’a eu pour cela qu'a exprimer sa 
volonté, les barricades ont été détruites, mais en 
même temps six batteries demandées au miuistre 
de la guerre et servies conjointemeut avec les bour­
geois et les gardes nationaux, seront établies sur les 
bastions et prêtes à foudroyer les troup< s qui se dé­
clareraient contre le peuple. La garnison doit dire 
réduite au strict nécessaire, et tous les postes con­
fies à la garde nationale. Cléments parce qu’ils se 
sentent forts, les directeurs actuels du mouvement 
ont mis en liberté les otages miiiistérleis qu'ou avait 
d’abord retenus, les comtes Dieinchsteiu et Uoyos. 
Ce dernier pourtant a une garde u’Iiouncur devant 
la porte de son liôtel. Il est remplaïc par le lieute­
nant-colonel Pumrascli. Le baron de Wessetnbcrg, 
désigné coniine deratit prendre la direction des af­
faires étrangères, arrivé a Vienne le lendemain des 
événements, est immédiatement reparti pour lu- 
spruck.

On dit tout haut maiateuant que l'empereur doit 
abdiquer. En ce cas, ou prédit, car c'est le vœu gé­
néral, que l’archiduc François-Charles résignerait 
la couronne a l'arclilduc François-Joseph, en lui 
adjoignant l’archidut Jean.

Tous ces remaniements impériaux accomplis par 
la volonté du peuple en armes, ne seraient jamais, 
on le pressent bien, que le coinntencemenl ite la fia. 
Cependant, il faut le dire, la République l'ait encore 
peur aux bous Viennois; et pour en conjurer l’ef­
frayante image, ils avaient mis partout sur les bar­
ricades le portrait de l’empereur.

ItCTiie dcH Journaux..
On lit dans la Liberté :

lienÜ, If'Juin 1848. 
ÎHonsicur le Rédacteur,

Aujouiii’liui il s’est présenté un liomme glissant

{I ) Candidats du peuple adoptés par tes corpora~ 
d'ouvriers, les luetiers nuüunaux, tes gardes 

mobiles républica'ines et les clubs démocratiques 
réunis.

Caus-vidière, Pierre Leroux, Proud’hon, Rasp.nl, 
Thüiê, Cabet, Kersausie, Cb. Lagrnngc, S.ivary, 
l’x-ouvrier coniounier, Adam, ouvrier eambieur, 
(Mallmmet, monteur en bronze.

Pour le ctWiiU de r̂ ifacttOB, Aeu. UECOU.

Pors-, impiinuTie de (.ussou, rue du Four-Soint-Gc ruj. 11, i7.
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